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Chapitre un


Mon portable vibra.

B : Je quitte le bureau dans vingt minutes.

J’ignorai le message de Blake, et reportai toute mon attention sur Alli. Celle-ci replaça une mèche de ses longs cheveux bruns derrière son oreille et continua d’égrener devant l’équipe les statistiques hebdomadaires de notre start-up, Clozpin. J’écoutai attentivement, heureuse de la voir de retour parmi nous.

Alli n’était revenue à Boston que depuis quelques semaines, mais elle vivait de nouveau dans la même ville et le même appartement que Heath. Heath était heureux, Alli était heureuse, et j’étais aux anges de la voir reprendre son poste de directrice commerciale après la débâcle de Risa. J’avais proposé à Alli de réintégrer l’entreprise avant même de licencier Risa pour avoir divulgué des informations confidentielles sur la société.

Cette seule évocation me fit grimacer. Alli était d’un optimisme contagieux, mais la trahison de Risa restait un souvenir cuisant. Je n’avais d’ailleurs plus entendu parler de Risa depuis notre dernière rencontre, et ce silence radio me paraissait inquiétant. Je voulais douter de sa capacité à lancer un site concurrent avec Max, ex-futur investisseur de Clozpin et ennemi juré de Blake, mais j’appréhendais leur réaction. Et s’ils réussissaient à débaucher nos investisseurs ? S’ils étaient capables de créer un service réellement supérieur, qui répondait à un besoin qu’on ne couvrait pas ?

Avec les fonds que Max pouvait mettre sur la table et les informations que Risa m’avait directement soutirées, tout était possible. Et quelque chose dans la façon dont Risa était partie, débordante de fiel et de ressentiment, ajoutait aux incertitudes qui pouvaient m’envahir à la tête de cette société. En tant que dirigeante d’une entreprise, j’étais à l’évidence encore une novice. Mais je restais convaincue que j’allais y arriver, et je m’en étais plutôt bien tirée jusqu’ici, même s’il me restait encore beaucoup à apprendre.

Un autre texto fit vibrer le téléphone sur la surface vitrée de la table de conférence.

B : Erica ?

Je levai les yeux au ciel et tapai rapidement une réponse. Je savais qu’il continuerait d’insister tant que je n’aurais pas répondu.

E : Je suis en réunion. Je te rappelle.

B : Je te veux nue dans mon lit quand je rentre. Tu n’as plus beaucoup de temps.

E : J’en ai encore pour un moment.

B : Pénétration dans une heure. Sur ton bureau, dans notre lit, tu choisis. Boucle ça vite.

L’air de la pièce parut soudain bien plus frais sur ma peau enfiévrée. Je frissonnai et mes mamelons durcirent, frottant désagréablement contre le tissu de mon chemisier. Comment faisait-il ça ? Quelques mots bien choisis, transmis par un simple texto, et je ne quittais plus ma montre des yeux.

– Erica, il y a autre chose que tu veux voir ?

Alli capta mon regard. Elle fronça les sourcils, comme si elle avait remarqué que j’avais l’esprit ailleurs. J’étais obnubilée par les conséquences qu’il y aurait à faire attendre Blake. Je mis de côté les promesses de Blake pour me concentrer sur le présent.

– Non, je pense que c’est bon. Merci à tous.

Je ramassai rapidement mes affaires, impatiente de me mettre en route. D’un geste, je signifiai la fin de la réunion, et chacun regagna son poste de travail. Alli me suivit dans mon espace privatif.

– Où en est-on avec Perry ? demanda-t-elle. Je n’ai pas voulu en parler devant toute l’équipe, parce que la situation est un peu particulière.

– Pas grand-chose de neuf. Il m’a envoyé un nouveau mail, mais je n’ai pas encore répondu.

Je n’avais pas le temps de m’appesantir sur la complexité de la situation si je voulais tenir les délais de Blake.

– Tu envisages de le prendre comme annonceur ?

– Je ne sais pas.

Je n’avais toujours pas pris de décision. Ses grands yeux marron s’écarquillèrent.

– Blake sait qu’il t’a contactée ?

– Non.

Je lui adressai un regard appuyé, indiquant clairement, sans qu’il me soit besoin de prononcer un seul mot, qu’il n’en était pas question. La dernière fois que j’avais vu Isaac Perry, Blake l’avait plaqué contre un mur et le serrait à la gorge en le menaçant s’il osait jamais porter encore la main sur moi. Je ne voulais pas excuser le comportement de Perry ce soir-là et ne comptais pas plus que Blake le lui pardonner, mais les affaires sont les affaires.

– Il ne va pas apprécier si tu décides de travailler avec Perry.

Je glissai mon ordinateur portable dans mon sac.

– Tu crois que je ne le sais pas ?

Les positions de Blake influaient plus souvent sur mes décisions stratégiques dans l’entreprise que je n’étais prête à l’admettre.

Alli s’appuya sur mon bureau.

– Alors, que comptes-tu faire ? L’offre de Perry doit être sacrément alléchante pour que tu ne l’aies pas immédiatement envoyé paître.

– Le Perry Media Group, c’est une douzaine de publications multimédias, sur toute la planète. Je ne dis pas que je lui fais confiance, mais je peux au moins écouter ce qu’il a à dire.

Elle haussa les épaules.

– Quoi que tu décides pour la société, je te soutiendrai. Et je peux me charger des réunions, si tu n’as pas envie de le voir.

– Merci, Alli. Cela dit, je préfère aller moi-même au fond des choses. On en reparlera plus tard. Il faut que je file. Blake m’attend.

– Oh, vous sortez ?

Son visage s’illumina, et la brillante collaboratrice céda immédiatement la place à la meilleure amie si enthousiaste qui participait à ensoleiller chacune de mes journées.

– Euh… on a des projets. Je te vois plus tard, dis-je en m’efforçant de ne pas paraître trop cachottière.

 Et je m’éclipsai du bureau en adressant à tous de brefs signes de la main en guise d’au revoir.

Une minute plus tard, je m’enfonçai dans la chaleur de ce début de mois d’août. C’était l’heure de pointe, et il y avait foule dans la rue. Mon téléphone sonna alors que je n’avais fait que quelques pas. Je gémis en le sortant de ma pochette. Blake pouvait être d’une ténacité affolante. Mais le numéro qui s’affichait portait l’indicatif de Chicago.

– Allô ?

– Erica ?

– Oui, qui est-ce ?

– C’est moi, Elliot.

Je portai la main à ma bouche pour masquer mon exclamation de surprise en entendant la voix de mon beau-père.

– Elliot ?

– Tu as une minute ? Le moment n’est pas mal choisi ?

– Non, ça va.

Je poussai la porte du Mocha, le café en bas du bureau, afin de poursuivre cette conversation à l’abri de la chaleur.

– Comment vas-tu ? On ne s’est pas parlé depuis une éternité.

– J’ai été pas mal pris ! s’esclaffa-t-il.

Je souris. Je n’avais pas entendu cela depuis bien longtemps.

– J’en suis sûre. Comment vont les enfants ?

– Ils vont bien. Ils grandissent trop vite.

– Ça ne m’étonne pas. Et comment va Beth ?

– Bien. Elle a repris le travail maintenant que les enfants sont à l’école, alors elle n’a pas une minute de libre. On est pas mal pris, tous les deux.

Il s’éclaircit la gorge, et je l’entendis prendre une grande inspiration.

– Écoute, Erica, je n’ai pas été très bon s’agissant de garder le contact. Franchement, j’en suis désolé. Je voulais vraiment venir à ta remise de diplôme. Mais c’était une telle panique, ici...

– Ça va, Elliot. Je comprends. Tu étais très occupé.

– Merci. (Il soupira.) Tu as toujours eu la tête sur les épaules, même quand tu étais plus jeune. Parfois, je me dis que tu étais plus raisonnable que moi. Je sais que ta mère serait fière de la femme que tu es devenue.

– Merci. Je l’espère.

Je fermai les yeux, laissant le souvenir de ma mère m’envahir. Malgré toute la force de caractère que j’affichais en façade, mon cœur se serra à ce souvenir – celui d’un temps où nous étions heureux, tous les trois. Un temps qui avait pris fin lorsqu’on avait diagnostiqué chez ma mère un cancer qui s’était développé à une vitesse fulgurante et l’avait emportée bien trop tôt.

Nos vies avaient pris des directions différentes après son décès, mais j’espérais qu’Elliot avait trouvé le bonheur avec sa nouvelle épouse et leurs enfants. Même si tous ces bouleversements m’avaient privée d’une enfance normale. L’internat puis la fac étaient devenus mon seul foyer, c’est ainsi que je m’étais construite. Et je serais bien en peine d’imaginer aujourd’hui qu’il ait pu en être autrement. C’était ma vie, et mes voyages m’avaient amenée jusqu’à Blake, à une existence qui commençait à prendre tournure maintenant que les études étaient derrière moi.

– J’ai pas mal pensé à Patricia ces derniers temps. Je n’arrive pas à croire que ça fait presque dix ans. Mais j’ai réalisé du même coup à quel point le temps avait passé depuis la dernière fois qu’on s’était parlé.

– C’est vrai. Ces dernières années ont passé à la vitesse de l’éclair, et c’est encore pire maintenant. J’étais folle de me croire débordée avant d’entrer dans la vie active.

Entre ma société et la relation avec Blake, ma vie avait été mise sens dessus dessous à plusieurs reprises. Et à chaque fois que les choses semblaient se calmer, se produisait un nouveau bouleversement.

– Eh bien, je vais essayer de me débrouiller pour qu’on vienne à Boston bientôt. On ne va pas laisser passer ce dixième anniversaire sans... marquer le coup. On lui doit bien ça.

Ma bouche s’incurva en un sourire triste.

– Ce serait bien. Ça me ferait plaisir.

– Super. Je vois ce que je peux faire.

– Préviens-moi quand vous aurez fixé vos dates, j’essaierai d’organiser quelque chose de mon côté.

– Parfait. J’en parle à Beth, et je te tiens au courant.

– J’attends ça avec impatience. Je serai heureuse de te revoir, et de faire la connaissance de ta famille.

Ta famille. Ces mots me parurent étranges quand ils franchirent mes lèvres.

– Prends bien soin de toi, Erica. On reste en contact.

À la seconde où je raccrochai, un autre appel s’afficha. Mon cœur s’emballa : c’était le numéro de Blake.

Merde.

* * *

Arrivée à l’appartement, je laissai mes sacs sur le comptoir de la cuisine. Les lumières étaient éteintes, mais le soleil de l’après-midi pointait à travers les fenêtres. Comme je pénétrais dans le salon, j’entendis la voix de Blake.

– Tu es en retard.

Je me retournai d’un bond, pour le découvrir à l’autre bout de la pièce. Il était au bar, torse nu, pieds nus, un verre de scotch à la main. Son visage était dépourvu de toute expression, il dégageait néanmoins une émotion palpable qui me mit immédiatement en alerte. Ses yeux verts brillaient dans la pénombre de la pièce. Il avait les mâchoires crispées, ne les desserrait que brièvement pour boire une gorgée de whisky.

– Je suis désolée. J’ai reçu un coup de fil de...

– Viens ici.

Je laissai mourir la fin de ma phrase sur mes lèvres. Nous n’allions pas parler de l’appel inattendu d’Elliot. Du moins pas maintenant. Il y avait quelque chose de spécial dans la façon dont Blake me regardait, dans le ton implacable qu’il avait utilisé pour prononcer ces deux mots.

Je me dirigeai lentement vers lui, jusqu’à ne plus être qu’à quelques centimètres de lui, et la température monta entre nous. Blake était indéniablement splendide, la beauté masculine incarnée. Grand et mince, son corps me faisait régulièrement péter les plombs. Et cet instant ne faisait pas exception. Je touchai sa poitrine, incapable de résister à cette proximité. Ses muscles tressaillirent.

– Enlève ton chemisier, dit-il.

Je fouillai son regard mais n’y lus toujours aucune émotion. Il se dressait devant moi comme une statue, une œuvre d’art superbement sculptée, mais froide et immobile. Je fis voleter mes doigts sur ses abdos, filant vers la ceinture de son jeans, qu’il portait bas sur ses hanches.

– Tu vas bien ? murmurai-je.

Je l’avais déjà vu comme ça auparavant. Et je savais, sans qu’il ait besoin de me le dire, que quelque chose ou quelqu’un lui avait tapé sur les nerfs aujourd’hui.

Il cilla, dans une réponse quasi imperceptible.

– J’irai mieux dans une minute.

Sachant ce qui pouvait participer à cette « amélioration », je retirai mon chemisier et le laissai tomber par terre.

– Vraiment mieux ?

J’inclinai la tête, espérant le titiller.

Son regard resta froid comme le métal.

– Ne me fais plus jamais attendre, Erica.

Sa voix était dangereusement grave. Je retins mon souffle, m’efforçant en vain de garder le contrôle de mes réactions physiologiques face à lui. Un mélange détonnant de désir et d’anticipation grandit en moi. Le souvenir des événements de la journée passa à l’arrière-plan face à cet homme dominant avide de jouissance et qui savait si bien utiliser mon corps pour parvenir à ses fins.

Je descendis la main vers le contour marqué de son érection, que je caressai à travers la toile douce et usée de son jeans.

– Je suis là, maintenant. Laisse-moi me rattraper.

Il attrapa mon poignet.

– C’est ce que tu vas faire, crois-moi.

Je le regardai par en dessous. Il me lâcha pour suivre du bout du doigt le dessin de l’ourlet en dentelle de mon soutien-gorge. Ce seul contact me brûla la peau. Il fit glisser un bonnet d’un coup sec, prit le sein libéré dans sa paume, en caressa le mamelon du pouce. Je m’abandonnai à ce lent mouvement circulaire tandis que le feu du désir embrasait mon bas-ventre.

Je gémis, et il pinça plus fort. Je serrai les dents, mais sans le repousser. Il ébaucha un sourire et une lueur terriblement malicieuse traversa son regard.

– Déshabille-toi et penche-toi sur la table.

Monsieur Sauvage était arrivé, mais il n’était pas venu seul. Je tournai la tête vers le côté salle à manger et sa grande table campagnarde en bois. Blake me donna une tape sur les fesses en me poussant dans cette direction. Puis j’ôtai ma jupe, mon soutien-gorge et ma culotte. Debout devant la table, je posai les mains sur sa surface chaleureuse. Au centre étaient empilées des longueurs de corde.

– Baisse-toi, ordonna-t-il d’un ton sec.

Il posa une main entre mes omoplates pour me forcer à incliner le buste. Je laissai glisser mes mains devant moi, respirant bruyamment au contact du bois sur ma poitrine, le haut de mes hanches collé contre le bord de la table. L’anticipation me paralysait, me privait de tout discernement, hors l’évidence du fait que Blake prenait le contrôle.

Que je lui avais concédé.

Dès que s’achevait ma journée de travail et que je pénétrais dans l’appartement que nous partagions maintenant, j’entrais en guerre avec quasiment tout ce que me dictait mon instinct. J’abandonnais tout contrôle à l’homme que j’aimais, certaine qu’il prendrait soin de nous deux. Ce qu’il faisait, mais parfois je ne pouvais m’empêcher de ruer un peu dans les brancards, pour qu’il sache que j’étais encore là,.

Il passa une main froide sur mon cul. Je me crispai à ce seul contact. Je me mordis la lèvre, me préparant à ce qui venait toujours ensuite.

– Tu avais vingt minutes de retard. Tu sais ce que ça veut dire ?

Il n’attendit pas que je réponde, sa main s’abattit sur mes fesses. La douleur m’arracha un gémissement, puis l’élancement fit place à une vague fiévreuse qui parcourut tout mon corps. Je me cambrai, me collant contre lui.

– Tu vas me punir ? demandai-je doucement.

– C’est ce que tu veux ?

– Oui.

La docilité de mes réactions me surprenait toujours, considérant le chemin que nous avions parcouru et combien j’aimais ces coins de ténèbres que nous avions trouvés l’un en l’autre. Admettre à quel point j’aimais ça demandait encore une certaine dose de courage.

– Heureusement pour toi. Tu vas recevoir vingt coups. Je veux que tu les comptes. N’oublie pas, ou je prends la ceinture.

Sans délai, sa main s’abattit de nouveau sur mes fesses, assez fort pour que le coup résonne dans la pièce. À la seconde où je repris mon souffle, je m’empressai de commencer à compter à voix haute.

– Un.

– C’est bien.

– Deux.

À chaque nouvelle claque, ma chatte se contractait et mouillait un peu plus, une réaction que je ne comprenais pas vraiment. Mais me faire fesser me rendait absolument dingue. À la dizaine passée, je griffais la table, plus que prête pour les plaisirs qui allaient suivre cette délicieuse douleur.

Vingt.

Je soupirai et me détendis contre la surface de bois. Mon soulagement fut de courte durée, car Blake m’attrapa par ma queue-de-cheval pour me forcer à me relever.

– Debout.

Je me redressai, et il me fit faire volte-face. Il ouvrit la bouche comme s’il allait parler. Au lieu de quoi il plaqua son corps contre le mien. Sa peau était brûlante, et je le désirai encore plus. Il scella nos lèvres d’un puissant baiser. L’arôme du scotch se mêla à son musc. Je lui ouvris les lèvres, l’invitai, je voulais son goût sur ma langue. Il tira gentiment sur ma queue-de-cheval, brisant le contact.

– Tu en veux trop.

Je fis la moue.

– Tu es trop gâtée, et tu n’écoutes rien.

– Si, j’écoute, insistai-je.

– Peut-être que tu écoutes, mais tu n’obéis absolument pas. Alors la fête est finie. Il faut que tu comprennes, et ce soir je vais t’apprendre.

Je combattis l’appréhension qui me nouait le ventre. La peur de l’inconnu.

– Je suis désolée.

– C’est un bon début. Monte sur la table.

J’hésitai une seconde, puis me hissai prestement sur le bord. Il secoua la tête et me poussa en arrière.

– Au milieu. Dépêche-toi.

Je fronçai les sourcils, mais, plutôt que de l’interroger, j’obtempérai et me glissai lentement vers le centre de la table. Il ôta la corde de mon chemin.

– Allonge-toi.

J’obéis. Il m’attrapa par le poignet et tendit mon bras vers le coin de la table. Avec une vitesse et une dextérité confondantes, il m’attacha les bras aux pieds de la table. Pendant qu’il se dirigeait vers mes chevilles, je testai la corde. Pas de mou.

Il ligota une jambe puis l’autre, et je me retrouvai écartelée sur la table.

– Il y a du progrès.

Il me pinça légèrement le mollet. Je sentis le rouge me monter aux joues en réalisant ma vulnérabilité. Je voulus lui dire qu’il allait trop loin, mais les mots ne franchirent pas mes lèvres : je mouillais déjà trop, j’avais déjà trop besoin de lui et de ce que concoctait son esprit pervers. Ajoutant à mon malaise, Blake s’écarta et sortit de mon champ de vision.

– Où vas-tu ? demandai-je en m’efforçant de dissimuler mon anxiété.

– Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas partir, pas avec le putain de banquet que tu m’offres là.

J’entendis des glaçons tinter dans un verre, puis le glouglou caractéristique de l’alcool que l’on verse. Il revint et se campa devant moi puis porta le verre à ses lèvres, masquant les prémices d’un sourire sur son beau visage. Quelque chose dans son expression indiquait que je devais m’attendre à un lent supplice. Le besoin qui vibrait en moi redoubla d’intensité. J’étais entièrement à sa merci, maintenant.

Des secondes qui me parurent être autant de minutes s’écoulèrent. Ma poitrine allait et venait au gré de ma respiration, qui s’accélérait dans l’attente. L’attente de quoi ? Je n’en avais aucune idée, mais l’éventail des possibilités qui s’offraient à moi me fascinait. Blake leva de nouveau son verre, le vida d’un trait puis le reposa bruyamment entre mes cuisses. Il plongea les doigts dans le verre, et le cliquètement des glaçons fit bientôt place au choc muet du froid sur ma peau. Il traça un lent circuit humide sur ma jambe, tout au long des parties sensibles de l’intérieur de ma cuisse. Je frissonnai, tendue comme un arc, tandis qu’il parcourait mes hanches et mon ventre avec son glaçon, qu’il laissa ensuite lentement fondre dans mon nombril pendant qu’il en pêchait un autre dans son verre.

Il tourna autour de la table pour venir du côté de ma tête. Il fit tourner le cube de glace suivant sur mes mamelons, s’attardant sur chacun d’eux. Aux limites de la douleur, je ravalai cependant toute protestation. Je ne pouvais pas risquer une punition supplémentaire, qui retarderait la pénétration. Il approcha ses lèvres de mes seins, remplaçant la froidure anesthésiante de la glace par la chaleur moite de sa bouche. Ses dents mordillèrent les pointes tendues tandis qu’une main fraîche se frayait un chemin entre mes cuisses.

Il louvoya, glissant aisément entre mes lèvres, titillant mon clito.

– Tu aimes quand je t’attache, ma belle ?

J’humectai mes lèvres sèches, hochai rapidement la tête. Aimais-je vraiment cela ? Je n’en étais pas certaine. Tout ce que je savais, c’était que je ne voulais pas qu’il s’arrête. Je ne voulais pas dire quelque chose qui l’empêcherait de me donner le plaisir que lui seul pouvait m’offrir. Il me maintenait juste à l’extrême limite, dans une telle exacerbation et une telle dépendance que ça frisait l’intolérable. Je tirai sur mes liens, la corde commençait à me blesser.

– Cesse de lutter, Erica.

Il se redressa, me privant de son contact et de sa proximité.

– Je croyais que tu étais pressé, rétorquai-je en m’efforçant de contenir le désir qui brûlait en moi plus férocement chaque minute.

Maudits soient-ils, lui et sa corde !

– Je l’étais, lâcha-t-il dans un sourire, mais l’idée de te punir a tempéré cette urgence. Maintenant, je me fais juste plaisir.

Je fermai les yeux. Ma poitrine se gonfla dans une longue inspiration, et je m’imposai de me détendre. Au même moment, je sentis un choc glacial entre mes jambes.

Je criai, tant de surprise que sous l’effet d’une sensation dont je n’étais pourtant pas encore convaincue qu’elle soit déplaisante. Mon clito vibrait contre le glaçon que Blake manœuvrait entre mes lèvres. Je soufflai quand il l’éloigna des parties les plus sensibles et en enfonça doucement le coin dans ma chatte. Quand je crus qu’il allait me soulager, le frôlement de son doigt fit place à la morsure de la glace. Combien de temps allait-il pouvoir me faire subir ça et maîtriser son propre désir ? Combien de temps pourrais-je tenir ? J’étais prête à craquer et à hurler.

– Blake, je ne peux pas aller plus loin. Tu me tues.

– Quel effet ça fait d’attendre... de désirer ?

Je serrai fort les dents, m’efforçant de détourner mon attention de la douleur entre mes cuisses. Je frissonnai contre mon gré, sachant que ça ne rapprocherait pas le moment où il me baiserait.

– Je déteste ça.

– Devrions-nous arrêter ?

– Oui, répondis-je d’une voix désespérée.

Il se pencha sur moi, ses lèvres effleurant la peau sensible d’un côté de mon cou. Il parcourut la courbe de mon oreille du bout de la langue. Une lente torture supplémentaire.

– Supplie.

Je fus parcourue de frissons. Je cambrai le torse dans sa direction. Sans succès, car il me touchait à peine.

– Dis-moi combien tu en as envie. J’ai besoin de l’entendre.

– Blake, s’il te plaît, baise-moi !

– Hum... Voilà qui ressemble plutôt à un ordre. Je veux que tu supplies.

Je gémis, et il s’écarta, ne me touchant plus du tout.

– Blake ! m’exclamai-je, furieuse et désespérée.

– Soumets-toi.

La dureté de sa voix me fit tressaillir.

– Il faut que tu te soumettes, Erica, si tu veux jouir. Plus d’atermoiements. Plus de dérobades.

Je déglutis péniblement, résistant à une envie instinctive de me révolter contre son injonction. Soumets-toi. Ma gorge se serra, comme si ses paroles s’y étaient logées et ne passeraient pas tant que je ne l’aurais pas accepté. Ça avait une signification si forte. Me soumettre était tellement plus facile quand je l’encourageais à prendre ce dont il avait besoin. Maintenant il prenait ce dont il avait envie. Il ne demandait plus, et c’était non négociable.

Je fermai les yeux, m’efforçai d’écouter la voix au fond de moi qui me disait de me détendre, de lâcher prise.

– Tu ne me rends pas les choses faciles.

Je voulais qu’il comprenne ma résistance, peut-être même qu’il la tolère. Même en mode dominateur, il me laissait parfois un peu de marge.

– J’ai éteint des incendies toute la journée. Je veux rentrer à la maison te retrouver, et je ne veux pas avoir à te domestiquer à chaque fois, poursuivit-il. Je le ferai si nécessaire, mais je ne te demanderai pas toujours les choses gentiment, et je ne te les rendrai pas toujours faciles non plus. Alors tu vas devoir te faire à la soumission. Tu es nue, attachée à la table, et à l’orée de l’orgasme. Veux-tu jouir ?

– Oui, vraiment.

– Alors, supplie.

– S’il te plaît...

Ma supplique n’était qu’un murmure.

– J’écoute, Erica. S’il te plaît, quoi ?

– S’il te plaît, fais-moi jouir. Je veux sentir tes mains sur moi. Je ferai ce que tu voudras... Je te le jure.

– Tu m’attendras nue à la maison la prochaine fois que je te le demanderai ?

– Oui.

Le bout de ses doigts frôla mon clito en feu. Je pris une violente inspiration et soulevai le bassin pour me porter à sa rencontre, mais il disparut aussi vite qu’il était venu.

– C’est promis ?

– Je te le promets. Bon sang, tout ce que tu voudras !

– Et je n’aurai plus besoin de t’expliquer comment te soumettre, n’est-ce pas ?

– Non, promis-je en hochant la tête vigoureusement.

La chaleur de sa main irradiait là où j’en avais désespérément besoin. Je résistai à une furieuse envie de tendre mon corps plus près de quelques centimètres.

Putain de Dieu, c’était une vraie torture.

Chaque pouce de ma peau aspirait à son contact, et je n’avais aucun contrôle.

C’est là que résidait la réalité que je cherchais à m’imposer. De quelque façon que ce soit, je devais lui faire confiance pour nous y mener tous les deux. Comme je réalisais ça, quelque chose en moi se libéra. Je me détendis contre la table, résolue à ne plus résister aux liens. Mes muscles se relâchèrent, mais mon esprit bouillonnait, sans plus de contrôle que mon corps sur l’impérieux besoin que j’avais de lui.

Alors il me toucha. Couvrant ma chatte de la paume de sa main, il la saisit fermement.

– Elle m’appartient. Tu ne jouis que quand je le veux. C’est compris ?

Je le dévisageai, les yeux larmoyants. J’étais à la limite des sanglots tellement j’étais tendue, comme s’il m’avait transmis toutes ses frustrations de la journée.

– Je serai telle que tu le désireras.

Son regard s’adoucit très légèrement devant cette concession. Puis il me pénétra avec deux doigts. Je laissai échapper un soupir de soulagement. Il tourna à l’intérieur, explora mes profondeurs humides. Tremblante, je me contractai sur ses doigts, regrettant de ne pas avoir plus de lui au tréfonds de moi, mais heureuse de ce qu’il m’offrait. Il pompa doucement et flatta mon clito de cercles rapides du pouce.

Ce simple geste m’arracha un petit cri. J’étais à la fois soulagée et revigorée. Mes nerfs avaient repris vie, et mes chairs enfiévrées étaient de nouveau prêtes pour lui. Bon sang, cet homme avait le don de me faire prendre douloureusement conscience de combien mon corps avait besoin de son contact. Je me repris quand mes hanches se soulevèrent légèrement d’elles-mêmes.

Supplie. Son ordre résonnait dans ma tête, à la fois sensuel et impitoyable. J’en vibrai au plus profond de mon être. Le sang pulsa à mes tempes, bourdonna dans mes oreilles. Je sentis les prémices d’un irrépressible orgasme m’envahir, et je n’allais pas le rater, ni par fierté ni pour rien au monde.

– Ne t’arrête pas, je t’en supplie, ne t’arrête pas !

– C’est ce que je veux entendre, ma belle. Tu me veux tout entier à l’intérieur ?

– Bon Dieu, oui !

– Tu veux que je te laisse jouir d’abord ?

Des couleurs tourbillonnèrent au fond de mes yeux, et tous mes muscles se tendaient maintenant d’anticipation. Mes yeux s’écarquillèrent quand je réalisai qu’il ne m’avait pas encore explicitement donné l’autorisation de jouir. Je croisai son regard assombri, son expression lourde du même désir que celui qui brûlait en moi.

– Oh oui, Blake, laisse-moi jouir, s’il te plaît...

Il se baissa et prit ma bouche dans un violent baiser. Nos lèvres se précipitèrent les unes contre les autres, nos langues fouraillèrent et sucèrent. Dans le même temps, ses doigts poursuivaient leur œuvre, me baisant doucement, m’entraînant vers l’abîme. Ils m’exaltaient, comme si n’existaient plus que les endroits où nos corps se touchaient, le plaisir qu’il me donnait. Et j’en étais aussi reconnaissante qu’assoiffée. Une fièvre dévorante m’avait envahie. Je tremblais à force de retenir mon orgasme.

– Mon Dieu, gémis-je en perdant pied. S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît...

– Jouis, Erica. Maintenant, gronda-t-il dans ma bouche, ses doigts s’enfonçant plus avant.

Le souffle coupé, je me cambrai sur la table. Les liens qui m’attachaient à la table me privaient de tout contrôle. Les paroles de Blake, ses ordres, m’avaient dépossédée. J’étais sa propriété. J’étais à lui. À sa merci et à ses ordres, je plongeai dans l’abîme en criant. Et serrai les poings tandis que l’orgasme me submergeait tout entière.

Le monde ne fut plus que silence en cet instant parfait. Je vibrais encore quand il se retira. Ses doigts coururent vers la corde, la dénouèrent sur mes chevilles. Quelque part dans la délicieuse redescente de l’orgasme, je fus soulagée par cette libération. Déjà il était nu et couvrait mon corps du sien. Il enroula mes jambes autour de sa taille et, le membre pointé contre mon ouverture, s’enfonça de la longueur du gland.

– Je bande au point que ça me fait mal. Je vais te baiser tellement profond que la prochaine fois tu n’oublieras pas qui te possède, ma belle. Je vais te faire jouir encore et encore, jusqu’à ce que tu me supplies de nous procurer ce qu’on veut tous les deux.

Ma voix se perdit dans mon délire. Mon corps flageolait encore, à peine prêt pour ce qu’il était sur le point de me donner. Il passa un bras autour de ma taille. Les muscles de son torse étaient durs et tendus. Ses yeux verts, sombres et dilatés, plongèrent dans les miens. Je le vis alors – l’homme, mais aussi l’animal tapi sous la surface.

Il avait besoin de ça. Il avait besoin de moi de cette manière-là.

– Blake. (Je m’humectai les lèvres, asséchées par mon halètement.) Embrasse-moi... S’il te plaît.

La tension dans son regard, la détermination dominatrice, céda la place à autre chose.

Que je ressentis lorsque nos lèvres se trouvèrent, avec plus de douceur que précédemment, mais pas moins de passion. L’amour. Je le reconnus. Avec sa perversion et son besoin obsessionnel de contrôle, j’aimais cet homme. Il avait besoin de ça, et j’avais tout autant besoin d’être ça pour lui.

– Je t’aime.

Les mots s’échappèrent à l’instant où nos lèvres se séparaient. Son regard intense me brûla de nouveau. Le besoin charnel qui vibrait en nous parut s’apaiser un instant. Puis ses lèvres se posèrent à nouveau doucement sur les miennes.

– Je ne peux pas respirer sans toi, ma belle. Tu me défais et tu me reconstruis. Tu me prends comme je suis, et tu m’aimes quand même.

La nuance interrogatrice dans son regard et le soupçon de doute dans ses derniers mots me brisèrent un peu le cœur.

– Blake, je t’appartiens. Je veux tout ça. Je te veux en totalité.

Ma gorge se serra pour des raisons maintenant fort différentes. Le désir et un amour dévastateur m’envahirent pour venir irradier entre nous.

Nos lèvres se retrouvèrent et il s’enfonça en moi tout en plongeant sa langue dans ma bouche. Mon sexe se contracta autour du sien, se tendant autour de sa bite épaisse. Puis il fut profondément en moi. Nous étions tellement proches, nos âmes se joignant en même temps que nos corps. Il se recula, pour s’enfoncer plus profondément encore. Je haletai. Son corps était dur, vibrant de la tension qu’imposait sa retenue. Je ressentais la même chose, le même besoin d’exploser, de me laisser engloutir par cet appétit sauvage.

Son regard s’enfiévra lorsqu’il glissa la main sous ma nuque, faisant porter son poids sur son coude. Je croisai les chevilles autour de sa taille, tandis que son biceps se tendait contre la mienne. Puis il s’enfonça puissamment, exactement comme je le voulais. La friction de son sexe à l’intérieur du mien me projeta dans l’orgasme. Ma bouche s’ouvrit dans un cri muet qui se trouva une voix lorsqu’il me pilonna.

Puissant, rapide, impitoyable et rude. L’une de ses nombreuses façons de me faire l’amour que j’adorais.

Le rythme implacable de son va-et-vient me fit rapidement jouir encore. Ma chatte se resserra sur son sexe, tandis que je m’accrochais à ses hanches avec mes cuisses. Les orgasmes se succédèrent sans relâche jusqu’à ce qu’il commence à jouir avec moi. Il colla son bassin contre le mien, nous clouant sur la table dans notre poursuite d’une libération, d’une délivrance... avec mon nom sur ses lèvres.







Chapitre deux


J’enfourchai les hanches de Blake, massant avec les pouces les muscles protubérants de ses épaules. Ses muscles réagirent à peine, et je me demandai si je lui faisais le moindre effet. Mais il laissa échapper un léger gémissement de plaisir. Je souris et me penchai, plaquant mon torse contre son dos. J’embrassai sa peau, respirant le parfum de la lotion mêlé à son odeur. Par quelque magie de Dame Nature, mes propres muscles se détendirent. Son musc, la sueur de nos ébats m’envahirent. Je pourrais consacrer toute la putain de journée à sentir cet homme.

– Ton odeur est incroyable.

Je pressai mes lèvres contre sa peau, l’embrassai, l’inhalai encore.

Il laissa échapper un petit gloussement.

Je sortis la langue pour le goûter, comme si son odeur ne suffisait pas. Comme si se faire baiser jusqu’à l’os sur une table de salle à manger, ligotée comme la gentille petite soumise que j’étais, ne suffisait pas. Blake Landon était ma drogue, mon obsession – une addiction à laquelle je n’avais aucune intention de renoncer.

Je le célébrai des lèvres et des dents. Je le massai, mes doigts le parcourant avec la même obsession.

En une seconde, il me renversa, et je me retrouvai sur le dos, son corps nu splendide entre mes cuisses.

– Tu essaies de te faire baiser encore ? Parce que si c’est le cas, tu fais plutôt du bon boulot.

Je ris. Il me fit un grand sourire, saisit mes poignets de part et d’autre de ma tête et en massa les parties sensibles que la corde avait mordues.

Reconnaissant une lueur d’inquiétude familière dans ses yeux, je me libérai de son emprise. Je pris son visage entre mes mains, le forçant à me regarder.

– Je vais bien. Ne commence pas à culpabiliser, d’accord ?

– Je ne voulais pas te faire mal.

– Crois-moi, je n’ai rien senti. Dans le feu de l’action, je ne sens que tes mains sur moi, toi en moi. Ça emporte tout. Ce qui serait normalement douloureux ne fait qu’ajouter au plaisir que tu me donnes. Et tu sais bien que j’aime ça, alors ne fais pas comme si j’étais un petit chat blessé.

– Mais ça peut faire mal maintenant. Et si tu as des bleus ?

– Et alors ? Je ne résisterai pas autant la prochaine fois. Tu voulais me donner une leçon, non ?

Je décalai mes hanches sous lui, l’attisant tandis que son érection vibrait chaudement contre mon ventre. Mes lèvres esquissèrent un sourire coquin. Je voulais retrouver le Blake joueur, et je n’allais pas le laisser avoir honte de ses besoins, des besoins qui étaient de plus en plus les miens.

Après ce que j’avais traversé avec l’homme qui m’avait violée quatre ans plus tôt, je ne me serais jamais cru capable de laisser qui que ce soit exercer sur moi le contrôle que je concédais à Blake. Mais il m’avait appris les joies de l’abandon. Il m’avait ouvert les yeux au désir, à quelque chose de plus profond et d’infiniment plus intense que tout ce que j’avais jamais connu.

Je ne cherchais le contrôle que pour mieux le voir m’en priver, de cette façon magistrale qu’il avait de toujours se l’arroger. Il me brisait jusqu’à ce que je sois éperdue de désir, et je n’aurais pas voulu que ça se passe autrement. Je ne le concevais même plus.

Je passai deux doigts sur son front plissé.

– Qu’est-ce qui te tracasse ? Tu avais l’air contrarié tout à l’heure.

Il roula sur le côté, m’abandonnant pour retomber sur le dos et fixer le plafond. Avant que je puisse insister, une porte claqua. Des voix étouffées nous parvinrent. Je me levai d’un bond, allai refermer la porte de la chambre et la verrouillai. Je rejoignis Blake dans le lit, me pelotonnant au creux de son bras. Je passai paresseusement une jambe par-dessus sa cuisse puissante.

Un grand bruit dans l’entrée résonna jusque dans notre chambre, suivi par un gémissement. Je souris. Alli et Heath s’y remettaient, mais que pouvais-je trouver à y redire ?

Dieu merci, ils n’étaient pas tombés sur la petite attraction de Blake dans la salle à manger. Je ne me voyais pas expliquer tout ça à Alli. Elle était encore dans la plus complète ignorance des us et coutumes de Blake au lit et, pour l’instant, je préférais que cela reste ainsi.

– On devrait partir en voyage, dit soudain Blake.

Je soupirai.

– Ils vont vite se trouver un appartement.

– Pas assez vite. Et puis, on ne s’est plus retrouvés ailleurs ensemble depuis... Eh bien, depuis Las Vegas. Un week-end prolongé nous ferait le plus grand bien. Je veux passer du temps avec toi. Juste nous deux. Sans personne pour nous déranger.

Une suite d’événements inattendus, pour la plupart arrangés par Blake, nous avaient amenés là où nous en étions. Parmi eux, Las Vegas avait été un moment clé, et le souvenir de notre première fois ensemble me faisait chaud au cœur. Tout n’était encore que passion charnelle entre nous alors, mais c’était une véritable obsession, et je n’étais tombée amoureuse de lui qu’ensuite.

– Je ne suis pas certaine de pouvoir m’éloigner du bureau pour le moment.

Ces dernières heures m’avaient sorti Risa, Max et leur projet de cinglés de l’esprit, mais je revenais peu à peu à la réalité.

 – Je crois que tu l’as bien mérité. Laisse-moi t’emmener. Il y aura toujours des tas de choses à faire et des gens qui ont besoin de nous, mais rien qui ne puisse attendre un jour ou deux.

Je fronçai les sourcils, la travailleuse obsessionnelle en moi n’étant pas pleinement convaincue.

– Tu es sûr ?

– Absolument. En fait, je viens de décider de ne pas te laisser le choix. On part demain après le travail.

Je souris, soudain un peu excitée à cette idée.

– Qu’est-ce que je dois mettre dans ma valise ?

– Je préparerai tes bagages.

– Tu n’as pas besoin de faire ça.

– Je ne crois pas que tu auras besoin de beaucoup de vêtements, alors ça n’a pas d’importance de toute façon. Un maillot de bain, des tongs. Ça devrait suffire.

Je m’esclaffai et fis mine de vouloir le gifler. Il attrapa ma main et gronda, en m’attirant à lui.

– D’ici là, je crois qu’on devrait faire aussi du bruit de notre côté.

Je ris à nouveau en secouant la tête.

– Tu dois toujours en faire plus que les autres, Blake. Tu es incorrigible.

– Crois-moi, je n’ai aucune envie d’écouter mon petit frère tirer un coup. Et la seule façon que j’ai de le lui faire comprendre, c’est de lui rendre la pareille. Il faut juste que je trouve un moyen de te faire crier.

Mon sourire s’effaça un peu. Il enroula ses bras autour de moi, me serra fort, et alluma le feu en caressant tous les endroits sensibles du bout de ses doigts.

– J’ai l’impression que tu sais très bien comment y parvenir.

* * *

On frappa bruyamment à la porte. Blake s’étira à côté de moi, mais sans se réveiller.

– Erica, tu es debout ?

Je m’assurai que Blake était décemment couvert et enfilai un de ses tee-shirts, puis j’entrouvris la porte.

Putain de merde.

Alli était prête à partir travailler. Le regard qu’elle me lança en disait long.

– Quoi ? bougonnai-je. Et quelle heure est-il, d’abord ?
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